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ENFIN!
Nouts avons atteint l is Ipi s prix.

Nos Orgues et nos Pianos entié-
rement neufs et garantis pot cinq ans,
sont à la por/e de ,louts les bourses

LES

Meilleurs Instruments,
AUX PRIX

LES PLUS RÉDUITS.

Pianos et Orgues
de la Maison

" CORNIISHI"
L'élasticité td touchi, l tpuret du

son et la beaitté île construction d' cîs
instruments ne peuvent ètre surpassées.

Il no vous en coutera rien
pour les essaîyer. Nous les en'1 voyois à
l'épreuve pour dix ou quinze jours et
nous payxons le transport, aller et retour
s'ils ie sont t pat ils que inous les repre-
sentons. Nous ne vous demandons pas
d'argent, avat Lqu' itstt n''z cons-
taté que l'intstrminîeîît e'st bien ti<lque
nous le décrivons-. Deiandez-nous no-
tre nouvatit cataîloguî illustr.

CORNISH & CIE.,
Washington, New Jersey.

F. MZartineoau,
PEINTRE et VITRIER,

Nos. 501 et 505,

RUE Ste. CA THERINE,
A toujours en mains un as-

sortiment complet
d'Huiles,

Peintures,
et vitres,

de toutes espèces et qualités
qu'il vend à des conditions
favorables, et à des prix extrê-
mement réduits.

On sollicite une visite.
Montréal, Janvier 1878.

CHANTS D'ÉGLISE.
Un Sanetus, ChSur à deux voix,

avec accompagnement d'orgua est mis
en vente à l'imprimerie du oyer Do-
neslique.

Aussi
Prosternez-vous : Cartique pour
l'Elévation.-Grand Chœur avec Duo.
PRIX ;-50 Cents pour 12 copies.

Ottawa, ter Juin 1877.

Les Machines a Coudre

281 Rue Notre-Dame,
Montreal.

La nouvelle Machine à coudre des Fa-
milles dte la Compagnie nufacturier'
SINGER dépasse toute concurrence, et
le meilleur ilog'o qu'on en puisse faire
est le constater le nombre considerablî
de Machines à coudre vendu durant ces
quelques dernières années, savoir:

En 1871, la vent' fui
En 1872 do do
En 1873 dlI do(1
En 1874 îo do
En 1873 do <ou

du 181,260
219,758
1232,441,4l
241,679
249,852

Ce simple apecu flait issez voit' con-
bien les lachins à co/dre le la fabri-
lue SINGERI sont populaires, puisque

la v'ente va toujours en augmentant,
chaque année.

Cette nouvxelle Machine à coudre (des
Familles peut exécuter une quant tit"
d'ouvrage que l'on croyait autrefois im-
possi1l1' d l'aire à la machine. Nous
pri'tendons et somlies îen mesure de
prouver que c'est la tmoins chér', bi plus
hell', lat plus délicatement arrangée, la
plparfaiit'met agn , lit pltus faci-
le et la moins fatigante à mantt'vr
de toutes les machines à coudre des fa-
milles. Elle est remarquable non sen-
lemîiot poti l'ételdie et la vriett do
sa couture, ais aussi raison il' hi
diversité des tissus avec lesquels 'le
exécute les couturîs igalemetnt fnaciles
et parfaites, car on peut employer le
cordonn't de soie,1' l til de toile ou de
coton, ténu oit liais. et dans tous les
cas on obtient le poini élastique frmét
inlèrieuremenl, égal i's deux cétis ido
l'étoffe cousu'. Ainsi l'on p-ut coudr

uit castor oit lu cuir, avei ''elauoup

de soîjîliit" et tine iparflite ulioim'îité le
pointls ; et le îiieni''it ilt''pr;s <'t ins-
trillllellt infatigable pe!tt tre atjuSVý

tour de tis travaux sur la gazi' ou tles
lils de lit Vierge, oil pour relmplier ita
tarlatan', oii pour froncer, oit Pour
prîsqt lois les autrs oiTag's i'xécîî-

tables avec des dloig-ts atgilos.

Quelle tne soit espibei' do la iachi-
ne tdes famillis, elle est I li ( sans
augmentation de prix ) avec un Our-
leuri t Tresser, titi unrnris, ui Bi-
don plein d'hu11ilo, unodouzaline d'Ai-
quilles assorties, unei A iguille' plaqiée
extria, et les Inslrtifions pour se servir
de lia machine à coudre.

$&Pour plus ailes dtails, v'oyez
nos Circulaires illustrées, que nous
ftournissons sur demande.

En commandant 'acht des itachi-
nes, il fqut indiquer leur Espèce et leur
Pri.r assez clairement pour prévenir
toute possibilité d''rreur. Toute com-
mande <oit ètre accompagnée dit mon-
tant du prix, à moins fie l'acheteur ne
préfère payer sur livraison, quand l'ex-
pédition est faite par l'Express,

S'adresser à l'Agent,
281, Rue Notre-Dame,

MONTREAL.

MACINES À COUD)RE
DE

WHEELER & WILSON,
Nos.I t Plai d'rms

Médailles obtenues des Grandes Eposi-
lions Unirccrselles de' Londres (1 862)

Paris (8ie), ibnne (18 73,
et Philadelphie (1877).

Les Machines à coudre le Wheeler &
Wilson sont adaptées à toutes sortes de
couture de famille. habillements militai-
res et pour 'usage des couturières, Mo-
listes, Ta illeurs. Manufactoriers de Che-

mises, Collets, Basques, Manteaux, Man-
tilles, Vètenents, Chap'aux, Bonnets,
Corsets, Chaussures. tParapluies, Para-
sols, etc. Ils travaillent aussi bien la
Soie, la Toile, la Laine et le Coton, avec
dt fil de soie, de coton ou de toile. Ils
cousent. piquent, plissent, ourlent, ra-
battent, cordent, braident, bordent et
eXécuteit toutes sortes du coutures,
faisant uti beau point sur les deux cotés
de Particle cousu.

Les QuaIlitqs qui le', tel' omnaiilent
sont :

1. Beauté et excellenîce (lu ptoint, sem-
hlabli sur lis dix itf" ld l'objet
cousu.

2. Force, ler'mt [',''t durabilité du
point, qui ne s'etlilora ni se ldo'oudra.

3. Economiet lu tit.
. Applioation d'ini rang large au be-

soin et suivant les matériaux.
5. olidit" il ilégane de modièl' et

le perfection.
6. Simplicite 't p'rf'ctionnesmnt di

construction.
7. Rapidité, facilit' d'opération et de

direction, et tranqtuili té de mouvement.
S'il y avait quelqpu' 'inconvenientt pour

l'acheteur à visiter les salles de vente,
l'ordre po urrait ètre envoyé au bureau
et il ,era rempli tidlient, comme si le
choix avait te lfalit personnellement.

[,es Machine> N t euy <'' 5 dans
toute s les partieti tlu pays av'c inîstruc-
tion entière qui pirm't r'a à la p'rsonn'
la moins experimielti id'opérer sals au-
cun trouble oitIiltt.

Uargiet cn lids courants ou une
traite doit accomagner l'ordre. C'pen-
datnt les machines peti uit tt' 'i env\i's,
le paiementl tevant tére collette tur
livraison, s'il y a assurance sati sfaisante
iiu'il sera fait alors. Les intdr'ts de la
Compagnie ie cedant la pace à aucun
achel' de iiachin, dans lis opira-
tions pleines de succès, elle se tient prêt
à donner toute assistance nécessaire aux
pratiques, par correspondance oti autre-
mentp tour nolrte ldl iti" à cet igard
nous en appellons aux miiiersu gi se
servent le nos machines.

Nous adressons nos catalogues illus-
trés à toits ceux qui en font la demande.

S'adressir à l'Agent
Nos. 1 Er 3, Pi ' cE D'ARMES, MONTRÉAL.

C.B. MAJOR,
P AVOCILT,

PAtPINE AUVIL LE, P Q.

Il
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Ce JournnI parait Ic-
I>, et l'abonnement
u1efsic a'ec l'année, p
d'arance, comme suit:
C A.)A.......... 2.00
Ears-U s....'2.20

Eno ...... 4.00
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DIEU.-PATRIE.--FAIILLE. ADMINISTRATION.
JEU- Tout ce qui concerne la
com* -- **'*-- rédaction ainsi que la cor-

ayable respondance se rattachant
.E.E aux abonnements, envoi

d'argent, annonces,
impressions. , tc.
doit ètre- alrest;t- à
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Jouiiral Religieux, Littéraire, IIistoriqlÎe, Agricole et d Tenipéraice.
E. GERtVAIS, R.édactear-en-Chîef.

LETTRE
.A M -les4 Membres du Consteil Muni-

cipal de Paris.

SUR LE

CENTENAIRE DE VOLTAIRE
PAR

MGR. L'EVEQUE D'ORLEANS.

Voltaire et Rousseau.

Messieurs,
Vous avez en d'abord le dessqin d'as-

socier dans la même " manifestation na-
tionale " et la même " apothéose " Vol-
taire et Rousseau. Mais y avez-vous
bien pensé? Ignorez-vous donc ce que
ces deux hommes furent l'un pour
l'autre, ce qu'ils ont dit l'un de l'autre,
ce qu'ils ont fait pour se déshonorer
l'un l'autre ? Jamais le mépris et la
haine n'ont été poussés plus loin.
Jamais ennemi furieux n'épuisa à ce
degré le vocabulaire des injures les plus
odieuses et les plus atroces pour acca-
bler un ennemi mvetel. Assurément,
les plus étonnés de se trouver ainsi rap-
prochés et réunis dans une commune
fête, ce seraient ces deux hommes eux-
mêmes.

Jugez-en vous-mêmes; et d'abord,
écoutez Rousseau sur Voltaire:

"Vous me parlez de ce Voltaire, écrit
Rousseau à M. de Moulton. rourquoi
le nom de ce bateleur souille-t-il vos let-
tres ?.... "Je le haïrais davantage, s-
je le mémrisais moins......" Je ne vois
dans ses grands talents qu'un "'oppro-
bre" de plus qui le ' déshonore" par
l'indigne usage qu'il en fait...... Ses

talents ne lui servent, '"ainsi que ses
richesses," qu'à couvrir "la dépravation
de son cœur."

"Je lui ai écrit une fois que je le
haïssais, et je lui en ai dit les raisons.
Il ne m'a pas écrit la même chose, mais
il me l'a fait vivement sentir."

Et, en effet, Voltaire lui-même cite
de Rousseau la lettre suivante:

" Je ne vous aime point. monsieur;
vous m'avez fait les maux qui pour-
raient m'être les plus sensibles......Vous
avez aliéné de moi mes concitoyens......
C'est vous qui me rendez le séjour de
mon pays insupportable......C'est vous
qui me ferez mourir en terre étran-
gère......Je vous lIAIs enfin, parce que
vous l'avez voulu."

Jean-Jacques haïssait done et mépri-
sait Voltaire; il méprisait L'HOMME,
le bateleur, le ceur dépravé, ou, comme il
dit encore, l'homme à l'âme vile et basse.

" Ainsi donc, la satire, le noir men-
songe et les libelles sont devenues les
armes de M. de Voltaire......Ce fan/aron
d'impiété, CETTE . SE AsSE, cet homme
SI VIL par l'usage qu'il a fait de ses
talents, laissera de longs et cruels sou-
venirs parmi nous. La ruine des mours
et la perte de la liberté, qui en est la
suite inévitable, seront chez nos neveux
les monuments de sa gloire. S'il reste
dans leur cœur quelque amour de la
patrie, ils détesteront sa mémoire " et
«il en sera maudit."

Si Rousseau exécrait et méprisait à
ce point l'homme dans Voltaire, il ne
méprisait pas moins le philosophe;
lisez, messieurs, ce passage des con-

fessions:
«Frappé de voir ce pauvre homme,

accablé, pour ainsi dire, de prspérité
et de gloire, déclamer toutefois amère-
ment contre les misères de cette vie, et

.~............. ...........-
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trouver toujours que tout était mal, je
formai, " l'insensé projet de le faire ren-
trer en lui-même " et de lui prouver
que tout était bien. Voltaire, ei parais-
sant toujours croire en Dieu, n'a réelle-
ment jamais cru qu'au diable, puisque
son Dieu prétendu n'est qu'un être mal-
faisant qui, selon lui, ne prend de
plaisir qu'à nuire. L'absurdité de cette
doctrine qui saute aux yeux, est surtout
révoltante dans un homme comblé des
biens de toute espèce, qui, du sein du
bonheur, cherche à désespérer ses sem-
blables par l'image affreuse et cruelle
de toutes les calamités dont il est
exempt. Autorisé plus que lui à compter
et peser tous les maux de la vie hu-
maine, j'en fis l'équitable examen et je
lui prouvai que, de tous ces maux, il n'y
en avait pas un dont la Providence ne
fût disculpée et n'eût sa sourc;e dans
l'abus que l'homme a fait de ses fa-
cultés, plus que dans la nature elle-
même."

Pour toute réponse à l'écrit de Jean-
Jacques, Voltaire ricana:

" Vous être surpris que ma lettre sur
la Providence n'ait pas empêché Candide
de naître. C'est elle, au contraire, qui
lui a donné naissance; Candide en est
la réponsc. L'auteur m'en fit une de
plus de deux pages dans laquelle il
battait la campagne, et Candide parut
six mois après. JE VOULAIS PIIILOSO-
PHER avec lui, en réponse il v'a PER-
SIFLÉ~."

Rousseau continue et nous apprend
que tout ce que pouvait Voltaire pour
déshonorer Rousseau, il le faisait:

"......Voltaire a fait imprimer et tra-
duire, ici, (Londres), par ses amis, une
lettre addressée à moi, où "l'arrogance"
et la "brutalité" sont portées à leur
comble et où il s'appliqae, " avec une
noirceur infernale," à m'attirer la haine
de la nation. Heureusement la sienne
est si maladroite, il a trouvé le secret
d'ôter si bien tout crédit à ce qu'il peut
dire, que cet écrit ne sert qu'à aug-
menter le mépris que l'on a ici pour lui.
"La sotte hauteur que ce pauvre
"homme affecte est un ridicule qui va

foujours augmentant. Il croit faire
" le prince -t ne fait que le crocheteur.
"Il est si bête qu'il ne fait qu'appren-
"dre à tout le monde combien il se
"tourmente de moi."

Ainsi donc, selon Jean-Jacques, Vol-
taire n'est " qu'un bateleur, une âme
dépravée, une âme basse, un polichi-

a t
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nelle ; " un co-rompu et un corrupteur,
un homme " vil " par l'usage qu'il a fait
de ses talents ; lâche et fourbe, couvrant
sa méchanceté du dangereux manteau
de l'hypocrisie;" un triste philosophe
qui " persifle au lieu de philosopher " ;
aussi Jean-Jacques "le déteste et le
méprise"; et il déclare que ses com-
patriotes doivent "détester sa mémoire
et le maudire."

Et il disait à Brossette
"Quant à ce qu'il vous plaît de

mettre M. de- Voltaire et moi "sur le
même trône," je vous avoue que je sens
quelque paine à " descendre si bas."

Voilà, Messieurs, ce que Rousseau
pensait de Voltaire.

Voyons maintenant comment Vol-
taire jugeait Jean-Jacques.

"Je voudrais que Rousseau ne fût
pas tout à fait fou, mais il l'est. Il m'a
écrit une lettre pour laquelle il faut le
bargner, et lui donner des bouillons rqfrat-
clissants.

" Mon cher frère avait bien raison de
me dire que Jean-3cques.. .était "l'op-
probre du parli." Je prie mon cher
frère de me mander s'il areçu le paquet
du rédecin anglais. Le médecin aurait
dû faire l'opération de la transfusion à
Jean-Jacques, et lui mettre d'autre sang
dans les veines; " celui qu'il a est com-
posé de vitriol et d'arsenic. Je le crois
un des plus malheureux hommes qui
soient au monde, parce qu'il est un des
plus méchants."

Ailleurs il l'appele UN MAGOT AMBU-
LANT......boursoufilé d'orgueil, UN IGNO-
BLE BABOUIN.

"Jean-Jacques s'est bien fait voir ce
qu'il est, un fou, et un vilain fou, dan-
gereux et méchant, ne croyant à la
vertu de personne, parce qu'il n'en
trouve pas le sentiment au fond du
sien--malgré le beau .pathos avec lequel
il en fait sonner le nom; ingrat, et, qui
pis est, haïssant ses bienfaiteurs (c'est
de quoi il est convenu plusieurs fois
lui-même, et ne cherchant qu'un pré-
texte pour se brouiller avec eux, afin
d'être dispensé de la reconnaissance.
Tous les honnêtes gens de Gqnève
regardent Jean-Jacques comme un
monstre ; pour moi, je le regarde comme
un fou; je le crois malheure-ux à pro-
portion de son orgueil, c'est-à-dire qu'il
est l'homme du inonde le plus à
plaindre.

" Rousseau n'est qu'un fou et un plat
monstre d'orgueil. On a pitié d'un fou,
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dit-il ensuite, en parlant de J ean-
Jacques, mais quand la démence de-
vient fureur, on le lie...Une folie qui
blasphème, peut-elle avoir d'autre mé-
decin que la même main qui a fait jus-
tice de ses autres scandales... "

Est-ce un savant qui dispute coatre
des savants? Non, c'est l'auteur d'un
opéra et de deux comédies sifflées! Est-
ce un homme de bien qui, trompé par
un faux zèle, fait des reproches indi-
reets à des hommes vertueux? Nous
avouons avec douleur et en rougissant
que c'est un homme qui " porte encore
les marques funestes de ses débauches,
et qui, déguisé en saltimbanque, traîne
avec )ui de village en village, et de
montagne en montagne, "LA MALHEU-
RETJSE DONT il fit mouri'' la mère, et
dont il a exposé les enfants à la porte
d'un hôpital," en rejetant les soins
qu'une personne charitable voulait
avoir d'eux, et en adjurant tous les sen-
timents de la nature, comme il dé-
pouille ceux de l'honneur et de la reli-
gion. Cet infâme -Jean-Jacques est le
Judas de la confrérie philosophique......
Quand on a donné des éloges à ce po-
lisson, c'est alors qu'on offrait une
chandelle au diable. Le polisson, le
polisson, s'il vient au pays, je le ferai
mettre dans un tonneau avec la moitié
d'un manteau sur son vilain petit corps
à bonnes fortunes. Ah! le faquin! ah!
le petit polisson! ah! le petit singe! il
me paiera ça si je retrouve ce charlatan,
ce tonneau de vinaigre, où se trouve à
peine mélangé un filet d'esprit de vin.
C'est UN PETIT SINGE fort bon à en-
chainer ET A MONTRER A LA FOIRE POUR
UN SOU......Il mériterait la haine, s'il
n'était accablé du plus profond mé-
pris......Un singe qui mord ceux qui lui
donnent à manger est plus raisonnable et
plus heureux que lui......Cest LE PLUS
MCIIANT CoQUI N qui ait jamais desihonoré
la lillérature......IL N'Y A JAMAIS EU DE
PAREIL 3MONSTRE DANS LA LITTÉRATURE,
pas même Fréron.., .C'est un malade.....
qui mériterait AU MOINS LE PILORI, s'il
ne méritait les Petites Maisons; c'est un
fou, ardifou; un brouillon, un délateur,

n calomniateur ; Un'E AME PiTRIE DE
BOUE ET IE FIEL; UN JUDAS; UN PETIT
SINGE de la philosophie. Un Diogène
DESCENDANT DIRECT ET DESCENDANT
ENRAGÉ )U1 CBIEN DE DIOr4ÈNE ET DE LA
CHIENNE D'EROSTRATE. Je crois que la
chienne d'Erostrate, ayant rencontré le
chien do Diogène, fit des petits, dont J.

.2 . . .............. 1,111111111aisilli

=1J. RZousseau est descendu en droite
ligne. Cet archifon trouve quatre à
cinq douves pourries du tonneau de
Diogène, et il se met dedans pour
aboyer.' C'est dommage pour la philo-
sophie que Jea--Jacques soit un fou,
mais il est encore plus triste que ce soit
un nalhonnête homme.'

Est-ce assez de mépris déversé sur un
homme, Messieurs ? Je vous le de-
mande ? En vérité, vous choisissez bien
les idoles que vous présentez à l'adora-
tion du peuple! Mais écoutez encore
les jugements de Voltaire sur les ouvres
de Jean-Jacques; sur la Nouvelle Héloïse,
l' Emile, le Contrat Social.

" Son Héloïse me parait écrite, "moi-
" tié dans un mauvais lieu" et "moitié
"aux Petites-Maisons." Une des infa-
mies de ce siècle c'est d'avoir applaudi
quelque temps à ce ",monstrueux ou-
vrage."

Emile n'avait pas encore paru que
Voltaire disait:

" Je n'ai point encore cette éducation
de l'homme le plus mal élevé qui soit
au monde. Ce polisson s'avise d'écrire
sur l'éducation! Mais auparavant il eût
fallut qu'il eût de l'éducation lui-même."

Emile paraît, Voltaire s'écrie:
C'est un fatras d'une sotte nourrice

en quatre tomes, et par une inconsé-
quence digne "de cette tête sans cer-
" velle " et de ce "Diogène sans coeur."
il dit autant d'injures aux philosophes
qu'à Jésus-Christ."

Le chef d'une grande institution
laïque de Paris m'a raconté qu'un lion-
nête épicier, grand admirateur d'Emile,
lui amena son fils un jour, mais en lui
disant: " Monsieur, j'ai lu Emile, et je
veux que mon fils soit élevé à la Jean-
Jacques; vous aurez donc soin de ne
lui parler jamais de Dieu." A quoi
l'honorable chef d'institution répondit:
" Mônsieur, je n'élève pas à la Jean-
Jacques; vous pouvez ramener votre-
fils."

Comme il y a peut-être encore à
l'heure qu'il est, à Paris, quelques épi-
ciers et autres dans ces principes, et
que, d'ailleurs, M. Barodet a introduit
naguère ce beau système d'éducation
dans un curieux document législatif qui
n'est ni plus ni moins qu'un vaste
projet de loi sur l'enseignement. pri-
maire, ces messieurs feront bien de mé-
diter le jugement porté sur l'Emile par
Voltaire.

Le Contrat Social a-t-il été plus favo-

7
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- tu de ma pa-tri - el chante, à ta voix ché - ri - - e Je sens mes pleurs cou ler Et mon

2e COUPLT.

Je le sais, à ta voix j'ai bondi d'espérance,
Ton plumage, ton chant,... oui, je les reconnais!
Oiseau, tu viens de France! oiseau, tu viens de France I
Ah! dis-moi quelques mots de tout ce que j'aimais1...

Il: Que ta voix a de charmes !
Plus de fers, plus d'alarmes !
Je sens mes pleurs culer
Et mon cour se briser 1:11

Loin de France.

3e CouPir.

Mais quel chant vient frapper mon oreille attendre 3*

Ce n'est plus seulement un souvenir d'amour,
Ce n'est plus seulement un chant de ma patrie,
C'est un chant du pays qui m'a donna le jour.

Il: O chant de ma chaumière!
O ma mère, ô ma mère!
Je sens mes pleurs couler
Et mon cour se briser! :il
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rablement apprécié par Voltaire Lisez, avoir ili u i l
messieurs, la satire qu'il en lit dans ses les ministres de son Evangile. et dit
idées Républicaines par un lctten de sur la religion <'autres paroles qui les

font fréir lui Voltairee le pieux p
a uusseau écrit " La démocratio ne sonnanee

convient qu'aux Etats petits et pan- vus voyez déjà Messieurs, quel co-
vres." Vo taire se moque.-A propos médien était Voltaire.
d'une autre proposition, il dit : " Cette Ailleurs, Voltaire appelle Rousseau
proposition du Contrat Social serait per- - vil séditieux."
nW ivuse, si elle nl'était d'une fausseté Bref, Voltaire conclut ainsi sur Rous-
et d'une absurdité évidente."-Sur une seau
autre question : "Cette thèse du Con- " lean-Jacques Rousseau uî'est bon
irai Sorial n'est qu'extravagante.. .Cettre oublié; il sera comme a-
idéo est digne d'un précepteur qui, poneau qui a eu un Moment de vogue
ayant un joune gentilhomme i élever, à la Courl]e ; i cela près que
lui lit apprendre le métier de menui- neau a eu cent fois moins (e vanité et
sier."-Plus loin : "Tout cela est d'une d'orgueil que le pe/it polisson (e
fausseté révoltante. ...Tant d'ignorance il est vrai, ne restait pas
jointe avec tant de présomption indi- en arrière et répondait en traitant Vol-
gne de tout homme instruit......Quand taire de bate/eu,, de croche/eu,', de polili-
on sait enfin quel est l'auteur de ces nelle, de pauvre radoteur, et de grand
inepties, on se contente (le rire." comédien ; et ils prennent tous deux le

Abordant une autre doctrine du Cou- soin de nous apprendre eux-mêmes que
trai Social, Voltaire dit un peu plus le mépris qu'ils ax'ient l'un pour
loin : ··Cet amas indécent de petites l'autre les empéchait seul de se hair
antithèses eyniques ne convient nulle- autant qu'ils l'auraient voulu.
ment à un livre sur le gouvernement."- E bien, messieurs, je vous le de-
A la page suivante: " Autant de mots, mande, du poliçson (le Genève ou du ha-
autant d'erreurs." Bref, Voltaire conclut 1eleur (e Paris, fùnfiiron d'iiété, qui des
ainsi sur le aon/rai Social : " Si on se deux mérite le, h s apo-
donnait la peine de lire attentivement théose ?
ce livre du contrat Social, il n v a peut- Jean-Jacques haissait et méprisait
être pas de page où l'on ne trouvât des Voltaire, Voltaire détestait et batlouait
erreurs et des contradictions. Si j'écri- Jean-Jacques, vous venez le voir à quèl
vais cela, moi, messieurs, du Con/rat dégré. Et vous, messieurs, vous dites
Social, vous pousseriez des cris. Et bien! au peuple Devant eux. prosternez-
ce n'est pas moi, c'est Voltaire. Mais, vous!"
s'il faut penser ainsi, avec Voltaire, du Je vous le demande, quand jamais
Contrat Sorial, d'Enile, d'IHéloïse. que des hommes qui se respectent osèrent-
reste-t-il le l'ouvre de Rousseau ? En ils telle chose ?
tout, messieurs. si Voltaire a raison Ce que Iousseaupensait de Voltai'e,
contre Reusseau qu'est-ce que Rous- et ce que Voltaire pensait de Rousseau,
seau ? Mais si Rousseau a raison contre vous le savez maintenant ; mais il y a
Voltaire, qu'est-ce que Voltaire ? lieu d'opposer à vos admirations indis-

Quant aux Le/Ires de la JMontagne, tinctes et à votre étrange enthousiasme
voici le jugement qu'en fait Voltaire d'autres témoignages encore.
"La démence ne peut plus servir Voici des juges compétents, des euto-
d'excuse quand elle fait commettre des rités irrécusables. Je me borne à Placer
crimes." simplement leurs témoignages sous vos

Il appele ailleurs Rousseau, à propos yeux.
de ces Lettres (/e la Mon/agne, " un Et d'abord voici un révolutionnaire
homme à idées creuses et à paradoxes de bon aloi, messieurs, un véritable
singuliers ..... l'auteur de tant de fatras." ancêtre. Qui fut plus révolutionnaire

Et quel est aux yeux de Voltaire les que lui'? Il est compté, d'ailleurs, par
crimes des Lettres de la Montagne? un journal on suspect, le Béveil parmi
La chose est assez plaisante, messieurs, les fils légitimes, parmi les descendants
et vous pré parera déjà à comprendre ce directs de Voltaire;, c'est Marat. Econ
mot si juste de M. Sainte-Beuve sur tez-le; Voltaire a révolté jusqu'à Marat
Voltaire. "Toute sa vie a été une co- Témignage de iarat.-'oltaire....ie
médie." le crime, c'est que: "Après montra d'originalit que danis la finesse

su la..... reigo d'autres .paoe qui.. les
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de ses " flagorneries ; écrivains scanda- mouvement rude do naturaliste hardi,
leux, qui pervertit la jeunesse par les tantôt avec un I geste preste de singe
leçons d'une fausse philosophie, et dont po1iison." Voltaire écarte la draperie
le cœeur fut le trône de l'envie. de sérieuse oi solennelle, nous montre
l'avarice, de la malignité, de la Ven- l'homme, pauvre bimane, dans quelles
geance, de la perfidie et de toutes les attitudes
passions qui dégradent l'espèce hu- Témoignage de M. HenriJfarlia.-Après
maine." avoir démontré s pauvreté scientifique,

Témiioignage de Joubert.-Voltaire a M. Ucuri analysant. dans sol
comme le singe....les traits hideux. On Histoire de Prane, les écrits philoqophi-
voit toujours en lui, au bout d'une ques de Voltairo, et mnttant en relief
habile main, un laid visage.... Il n'est ce double signe d'un esprit absolument
jamais sérieux. "C'est un farfadet " autiphilosophique, la os
que ses évolutions font paraître " quel- et l'admission simultanée d'idées
quefois " un génie grave.... Ses graces exclusives los unes des
mêmes, sont effrontées." Voltaire a, par autres, s'exprime ainsi sur la pauvreté
son influence, et le laps de temps, ôté philosophique de cet homme " Vol-
aux hommes la sévérité de la raison; taire était encore moins propre à dve-
il a corrompu l'air (le son siècle.... Vol- nir un grand métaphysicien qu'un
taire avait.... " le sens moral détruit.... " grand physicien...Il s'enfonce (e plus
quelque haine ou quelque mépris lui a on plus dans les " inconséquences
fait faire tous ces ouvrages.... On eût d'un I système bâtard " qui associe il-
dit que les maux et les défauts de la so- logiquement I le matérialisme au déis-
ciété n'existaient que pour sa bile ou sa me.
mauvaise humeur, car il en riait, et s'en de M. 'd. L«bodill.-Il
irritait. 'sans jamais les plaindre.... " fallait au'an dix-huitième sièvle le mé-

mouv-ment-rde-d--naturlis---hardi

Voltaire est "l'esprit le plus débauché ;"
et ce qu'il y a de pis, c'est qu'on se dé-
bauche avec lui.

T'1émoignage de Béranger.-Après avoir
dénoncé " les préférences de Voltaire"
pour les ennemis de la France, Béranger
ajoute : "Je le pris presque "'en haine,"
lorsque je lus le poème où il outrage
Jeanne d'Arc, véritable divinité patrio-
tique qui, dès l'enfance, fut l'objet de
son culte."

Témoignage de Clidteaubriand.-" Il est
malheureux de rencontrer sans cesse
cet homme célèbre dans l'histoire litté-
raire du dernier siècle et de l'y voir
jouer si souvent un rôle peu digne

d'un honnête homme et d'un beau
9enie."

amoignage de M. ''aine.-. M . Taine,
dan n' livre d'une étude très-appro-
fondie 'Ir la Révolution, et au milieu
de la ,'s brillante appréciation de
Voltaire,. eut s'empècher d'en écrire:

....MagicuIempatient qui, en un clin-
d'oeil, fait le ->ur du monde, et qui
enchevltrant sur coup l'histoire,
la fantaisie, le te Surésnlepi présent, le temps
passé, eneadré so vre tantôt " dans
"-une paradeaussi sg
"de la foire," tantôt denue que plus
magnifique que toutes un sde lus
Amuser, s'amuser, voilàa' de l'Opéra.

s instinct.
" A chaque page, tantôt

à-c un

pris du passé fût poussé bien loin pour
que Voltaire pût prendre pour héroïne
d'un poème infilme, Jeanne d'Arc, avec
l'intention de la déshonorer... Supposez
qu'aujourd'hui on osât s'attaquer à une
vertu aussi pure, fût-on le plus grand
poëte de France, on tomberait sous le
mépris public.

Témoignage de M. Sainte-Beuve.-Ce
n'était par un " démocrate " que Vol-
taire, et il n'est pas mauvais de le rap-
peler à ceux " qui de loin et pour le
besoin de leurs systèmes, " veulent nous
donner un Voltaire accommodé à la
Jean 'Jacques.

Quand on aime à étudier les hommes
et à les voir tels qu'ils sont, ou ne sau-
rait s'accoutumer à ces " statues sym-
boliques " dont on menace de faire les
" idoles de l'avenir. " Voltaire s'est
peint à nous :

Toujours ti pw.i das, le erclu'iv.
De 'altre t'ismit des ganbados.

Cette boufronnerie, " qui ira en
augmentant avec l'âge, " dégénère vite
en laideur,........La vie de Voltaire est
une comédie : La correspondance avec
d'Alembert nous en fait voir les coulis-
ses et le fond..........Toute cette corres-
pondance est laide; elle sent la secte
et le complot, la confrérie et la société
secrète.

De quelque point de vue qu'on l'en-
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visage, " elle ne fait point honneur
à des hox-imes " qui érigent le nsonge
en principe, " et qui parlent " du mépris
de leurs semblables " comme de la pre-
nijère condition pour les éclairer
" Evlairez et méprisez le genre humain !"
Triste mot d'ordre. Marchez toujours
ricannant, mes Frères, dans le chemin
de la vérité : c'est le refrain perpétuel...
Jamais esprit ne s'est transformé plus
habilement et ne s'est retourné plus
vite, à vue d'Sil, selon ses intérêts......
sans foi ni loi, " du moment qu'on le
contrariait. C'est toujours en homme
lésé et dupé, eni homme généreux et
désintéressé, ne visant qu'au bien d'a,.-
trui, et n" marchandant pas d'ailleurs
son plaisir, que Volt aire fait des siennes
dans cette terre de Tournay, et " qu'il se
passe tous ses dégâts et toutes ses lési-
nes......Il poussera la bquffonnerie et
la parodie jusqu'à dire :" J'ai fait le
bien pour l'amour du bien même, et le
Ciel me récompensera... "

Le président de Brosses avait oublié
ce qu'un honnête homme oublie si ai-
sément, c'est "I que l'adversaire peut
avoir recours au mensonge et à la ca-
lomnie. Voltaire ne s'en fit faute .....

'lémoign< ge de 1. Louis Blanc :-Vol-
taire n'aima pas assez le peuple... Sa
pitié n'eut jjamais rien d'actif et qui
vint d'un cœur vraiment démocratique;

c'était une pitié " de grand seigneur,
mêlée de " hauteur et de mépris. " Ou-
vrez sa Correspondance, " l'aristocratie
de ses dédains " y éclate à chaque
page...

On sait jusqu'où Voltaire lit descen-
dre, à l'égard des grands, l'humilité de
ses hommages ; dans quelles puériles
jouissances la faveur des cours retint
sa vanité captive, et comment il aimait à
se parer du titre de gentilhomme de la
chambre. On sait qu'il fit de Louis
XV un panégyrique où l'excès de la
flatterie touche au scandale ; qu'un
jour, s'adressant à ce Roi, il osa l'appe-
ler Trajan ; que le duc de Richelieu,
héros des roués fastueux et des libertins
à la mode, l'eut pour courtisan, que
dis-je ? pour familier....Qu'il se mit aux
pieds des favorites, même de celle qu'u-
ne maison de débauche éleva pour les
plaisirs du maître, et qui, devenue la
Royauté, en déshonora l'agonie....

Né avec une nature souple, il se trou-
va, dès son entrée dans la vie active,
égaré parmi les Vendôme, les Richelieu,
les Conti, les La Fare, les Chaulieu ;

4

et dans ce comz.merce, " il perdit tout
ce qui constitue les fiers caractères et

"les âmes viriles. "
Les grands poètes de ce siècle n'ont

pas té moins sévères pour Vei-
taire.

Témoignage de M. .amartine :-Vol-
taire poussa le respect des rois jusqu'à
l'adoration de leurs faiblesses. Il excusa
les ma urs infdmes de Frédéric. 11 age-
nouilla la philosophie devant les maî-
tresses de Louis XV.

Voltaire ne rougit " d'aucune pros.
titution de son génie. "
Ces stigmates, imprimés par tant de

plumes libres et vengeresses au front
de cet homme, vous ne les effacerezpas,
Messieurs. Toutes ces hontes, signalées
par tant d'écrivains indépendants, sont
sur lui et y resteront à jamais ; et la
vérité, plus forte que tous les préjugés,
marque de leur souverain mépris, coin-
me d'un fer rouge, sa vie et sa mémoi-
re, nonobstant l'enthousiasme factice
et malsain de votre Centenaire.

Mais ces hommes, d'une autorité
assurément non suspecte, ont-ils eu rai-
son dans la sévérité de leur jugement ?
Ont-ils réellement connu et justement
apprécié Voltaire ? Oui, Messieurs, et
mieux que vous, sans aucune doute.

Vous aussi, cependant, si vous voulez
bien continuer à me lire, vous le con-
naîtrez à votre tour, et pourrez le juger
avec la même honnêteté de cour, et
vous refuserez de vous prosterner et
de prosterner avec vous le peuple dc-
vant une telle idole.

Veuillez agréer, etc.

LA MEDIOCRITÉ.
.,NNE'T.

La médiocrité fait le bonheur du sage,
Le dërobe à l'envie, assure son repos
Prévient l'amnition annoblit les travaux
Et de l'indépendance offre le plus sûr O'

L'pueilnce corrompt ; elle a
L'oisivetIh, l'orgueil, et mille al, fléaux
L'indigence avilit et prodi .6 les maux

L'une et l'autre toujours r tnt l'esclavag.

' 'on sait rôgler ses 10'nvC'est dans l'éta by ts fuir l'éclat dangergux,Des emplois trop bi*, s'adonnci' à l'étude.
Cultiver les beau .

. 11d1 peu passe des jours sereins•L'homme cq:.rs besoins exempt d'inquiétude,
1surs,>- Psirer ? Son sort est dans ses n:,.
Qu'a.t.i'

i
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g e à cause de sa prospérité, à
cause surtout ol'inmese richesse dte
son sol. Et maintenant qu'il ne nous
reste que lembarras du choix, mainte-

une apinantt que nous voyons prospérer 
Nord-Ouest ceux de nos compatriotes

nLEsOII Eb qui entrevoietu déjà c a d joie
arrinre? D'o vient cette espèce d'aaer-

Onu a. ~Julu,1878 sin piu*I'aricuiltiii-, pour cet art si
utile, si noble et si moral'? N'est-ce pas,

a ude toutes les branches, celle qui main-
Le Norr.Oet. tient le mieux la famille, cet asile du

bonheur et de la vertu t Et cependant
D'après les informations qui nous c'est le moins en honneur; on la dé-

uont envoyées du Nord-Ouest, la végé- serte pourcowrir les chances des profes-
tation en qui donne les plus belles sions industrielles, pour aller tenter
espérances; les céréales croissent avs c fortune, et trop souvent por trouver
une rapidité qui ne laisse pas le moin- la misère.
mre doute sur la richesse du sol. Nous Un fit digue de remarque c'est qu'à
sommes heureux de recevoir de pareilles présent le surplus de la population du
inouvelles qui, tout en comblant de joie Continent Américain se porto vers les
nos compatriotes qui travaillent avec terres de l'Ouest. lle commence à
ardeur dans ces rie scontréesdevraient s'apercevoir que l'industrie manufac-
aussi dissiper peu à peu tous les turière n'est pas la plus luvrative et la
préjugés tendant à jeter du discrédit sur plus exempte <e soucis. C'est là ce que
la fécondité de ce territoire. Il est devraient faire ceux qui ont quelques
certain qu'avant vingc-t ans il y aura là épargnes. Nous ne voulons pas dire
une qucolonie. Cela devrait enco- que la population entière devrait
raler ceux qui voudraient profiter des s'adonner ou se borner à l'agriculture
avantages qui leur sont offrts par les tout ce que noes désirons, c'est que
Pgents de colonisation. Il nie faut pas l'griculture obtienne une attention
attendre que nous soyons réduits à la ?ropoytioinlléc à sa grande importance
mendicité pour diriger onsuite nos pias pour chanque habitant du pays. Nous
de ce côté; mais il importe baaucoup convenons aussi que l'industrie, le co-
que ceux qui oint fait quelques épargnes, merce, les manufactures, sontindispen-
qu'ils sont peut-être obligés au jourd'hui sables à la prospérité de tout le monde,
de dépenser, vu la paralysie générale mais le plus ou moins de succès daslu

les affbaires, pour subvenir aux besoins ces divers branches dépend de-o létat
essentiels de la vie, aillent prendre pos- pis ou moins fienrissant de l'aericul-
sebsion de quelques acres de terre, tur qui est toujours une source cr-
qu'ils peuvent avoir à des conditions taine, et que, pour cette raison, on a le
qui ne laiss, ilt rien à désirer, et dont droit de placer à la tête de toutes les
ils retireront assurément etes ressources sciences.
abondantes. Il faut que lac population Un si beau payh ue Manitoba, par
canadienne s'accroisse et s'étense par exemple, possédant le meilleur des sols,
tous les mooens possibles sur toute un climat favorable, les moyens de
l'étendue de ilotre territoire, communication par eau et par terre les

On ne doit pas oublier que le pays plus faciles, des bois et des mines de
est essentiellement agricole et que c'est charbon dont on peut tirer des profits
vers la propriété fonA'père qu'il faut incalculables, et mille autres avantages,
maintenant diriger notre activité. Par ne peut manquer de devenir grand et
ce moyen, le trop plein des grands cen- florissant, avec un peu d'énergie et de
tres industriels disparaitrait, l'équi- travail.
libre se rétablirait, et nous ne serions Nons aurions aimé à reproduire et a
pas exposés à ces secousses violentes entier la correspondance adressée der-
qui viennent périodiquement nous bon- nièrement qi journal le Canadien; mais
leverser: secousses d'utant plus dé- l'espace nous manqant, nons citons
sastreuses qu'elles sont moins étudiées. quelques extraits de cette correspon-
Nous nie pouvons donc répéter trop -dance que nos cultivateurs doivent
souvent que le Canada a une destinéue lire avec intérêt.

merce, les manufactures,.sont.in

sals aprséit etot. mne
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Un grand nombre (le personnes
d'origines dill'érentes qui ont visité
Manitoba, l'été dernier, sont revenues
en Canada pour disposer de leurs pro-
priétés, régler leurs allaires et ont re-
tourné ce printemps à Manitoba pour
s'y fixer définuitivnement. Les rapports
qu'ils donnent de cette nouvelle pro-
viice se 't bien encourageants pour les
colons qui veulent se faire un avenir,
et passer leur vie paisiblement. La
récolte a été très-abondante l'automne
dernier; les grains qui s'y récoltent
sont de beaucoup supérieurs à ceux des
Etats de l'Ouest de l'Union AnIéri-
vaine............

Avec quelques moyens on peut faci-
lement s'établir à Manitoba, car pour
dix piastres un colon obtient un droit
d'établissement de cent soixante acres
de terre, et en sus un droit d'un autre
cent soixante acres contigue qu'il peut
garder et cultiver pour soi propre bé-
néflice, font en se conformnant à la loi
des terres de la couronne. On peut
fàcilement se procurer le bois nécessaire
pour bâtir. et l'on trouve aussi à des
prix modérés, tous les instruments ara-
tvires dont ui colon peut avoir besoin. mut que sa détresse la livrerait plus
Pour ceux qui n'ont que peu de res- facilementà leur Merci.
sources, ils trouvent de l'emploi sur le L'Eglise a vu spolier ses couvents,
Pavifique Canadien, à un salaire assez séculaiser, et bientôt vendre les fonda-
élevé. Ainsi, braves familles Cana- tions pieuse,, ouvre de la munificence
diennes, au lieu de fournir les moyens dessiècles de foi: ses religieux ont été
aux jeunes gens de s'expatrier chez nos jetés sur le pavé des ruer, avec la con-
voisins, pour aller y vivre dans la mi- solati.>n d'une indemnité dérisoire,
sère, faites donc plutôt quelques épar- Ont dû prendre le *'hemin de
gnes et fournissez-leur les moyens né- l'exi; ses prêtres tendant ]a main pour
cussaire poréige Maniitoba, et suffire à leurs réeessitis les plus pres-,esares pour émigrer àMntbe

établir sous un drapeau où ils retro- rant et conserer à a irs saict.uaires
roi, nios lois, nous institutionis, et où désolés un souvei" oe leurs antiques

il n*y a rien à craindre pour l'avenir de splendeurs; mais k dévouement a été
la jeunlesse, ce sera certainement u plus grand que l'épreuve et l'iniquité
grand pas de fait vers l'agrandissement a rencontré devant elle, toijours plus
de la nation canadienne fraisçaise." intrépides, ue i ministres de cette reli-

Nous avons lieud d'espérer que le ion, objet de leur haine. .et on ose
gouvernement qui a déjà fait beaucoup, dire ensuite que au n m de la
favorisera encore davantage si c'est pos- liberté quon Justifie les ates par
sibl, l'émigration au Nord-O uest. Oui, lsquls eL conscience de deux cent
le rouvert ne st doit donner à cette mi ons de latholiques est opprimé
question toute l'attention lue son im- et L prorgatioi le la pa-ole divine
portance mérite; car, de toutes les rendue impossible.
rchdps naturelles d'un peuple, la Oui, elle triomphe en c omen tà

terre est la première, et de toutes les irome, cette revolution sataniqi; et
industrie-, celle qui a pour but la cul- nulle par elle ie prohriee Epls odieux
tur du sol est celle qui est certaine- i blasphèmes; nulle part elle 'éle de
ment la plus digne d'occtper ios repré- plus orgueilleuses prétentions, et pe
sentants. Or, maintenant que l'élan lanifeste e plus insilentes espérances.

uest donné, grâce at génioreux oncours arce qu'elle a ion main la force brutale
met gouvernement, secouons notre apa- dont isposaient jadis, dans ces Mt-mes

enn. O m e q 'n i d l n n

thie ; ne craignons pas le travail qui
s ra si richement couronné. Après
avoir passé quelques années à cultiver
les belles terres de l'Ouest, nous n'aiu-
rons qu'un regre' : celui de n'avoir pas
profité plutôt des avantages qui nouc
étaient olTerts si libéralement.

It aile.

La Révolution travaille en Italie, à
réaliser le dernier vou des sectaires et
de l'enfer : la ruine de l'Eglise Catho-
lique. La Péninsule est encore trop
profondément catholique pour que les
chefs du mouvement osent braver en
face les sentiments des populations, en
sollicitant des lois ouv2rtement persé-
cutrices. Le tra% ail de désorganisation
et de ruine se fait avec plus de mesure.
Les sectaires marchent à leur but en
minant sourdement les bases de l'édi-
liee qu'ils veulent renvers< r Au lieu
<le frapper l'église au cœu., cin s'atta-
quant directement au dogm- ou à ce
qui la constitue da-îs sa vitalité, ils ont
commencé par la dépouiller de ses
biens temporels, pour l'appauvrir, espé-
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lieux, les Néron et les Dioclétien, parce so .s la direction du Rév. P. Chaborel.
qu'elle joint a la haine de ses bourreaux Madame Kearns, toujoûrs brillante ar-
couronnés, une astuce plus grande tiste, présidait à l'orgue. Inutile de
encore, elle ne doute pas qu'elle ne réu- dire que le succès fut complet.
sisse à réaliser ce qu'ils essayèrent vai- Le sermon de circonstance a été
nement. Mais, sur ce théâtre même de donné par le Rév. M. Francour, de la
son triomphe, les peuples se réuniront paroisse de St. Jean-Baptiste. Après la
encore de toutes les parties de l'uni- m(?»se la procession a repris sa marche
vers pour jeter à cette révolution triom- jusqu';! la bâtisse de l'Institut Cana-
phante le pacifique défi de la foi. Ils dien-Français.
iront porter au nouveau Pontile le Il avait été entendu que, des dix
tribut de leur vénération. Ils forceront heures du matin, le bâteau prendrait
les ennemis de l'Eglise à reconnaître des passagers pour les conduire à
qu'il - a, dans toutes les contréea du land Park, où devait se faire le pique-
monde, des hommes appartenant à rique. Dejuis ce moment jusqu'à six
toutes les conditions de la société qui neures, il n'a cessé d'aller et revenir,
font consister là liberté de leur intelli- portant unefoule empressée et joyeuse.
gence à croire ce que Dieu a révélé et Nous pou
ce qu'enseigne le Pape. Ils feront fait et qu'il ne se fera pas cette année
comprendre aux ennemis, qu'a l'opposé un pique-nique plus remarquable. Les
de cette Internationale de la haine, jeux ont duré sans interruption, mais
dont ils ont provoqué les fureurs, il y en variant sans cesse pendant plusieurs
a une autre internationale qui, prête, s'il heures. Lattrait était tel qu'un grand
le faut, à devenir leur victime, n'aspire nombre de nos concitoyens d'origines
qn'a les sauver. différentes se sont fait un plaisir de

suivre la fête de point en point la
Notre Fete Nationie. feuille d'érable à la boutonnière et

C'est toujours un grand iaoment que chantant Vive la Cais die.nn! Les jour-
celui où tout un peuple se lève pouir naux anglais de la ville ont fait beau-
célébrer sa fête. fait retentir les échos coup d'logaes du succès général de la
de ses chants et promène avec pompe journée.
ses drapeaux et ses emblèmes en évo- Il est certain que peu de localités
unt les souvenirs qui lui sont chers. dans la province de Québec se donnent
La journée du 24, à Ottawa, n'a manqué plus de peine qu'à Ottama pour chômer

de rien sous ce rapport. Nous avons vu la fte nationale. Nous devons cela au
toute la population canadienne-fran- remarquable esprit union qui règne
çaise se réunir au signal donné et ma- Parmi nous et au désintéressement
nifester par sa présence, par son cos- des sciétés qui toutes ont adopté pour
tume et par la gaîté, combien elle se leur jour de sortie la date de la St.
donnait de bon coeur à la célébration Jean-Baptiste. On ne saurait trop féli-
de la fête dj St. Jean-Baptiste. citer ceux qui ont cet esprit et ce cou-

La procession ne laissait rien à dé- rage, car dans les temps durs que nous
sirer, si l'on considère que vu la pé- traversons, le sacrifice d'une journée
nurie des temps, il avait été décidé de de travail est assez difficile à faire.

encourir que le moins de dépensesConiton
possibles. Nos Sociétés diverses suffi-u
saient seules au besoin, pour composer Sa Grandeur Mgr. Duhamel a inter-
un corps impeant et nombreux. E fles rompu sa visite pastorale pour venir
avaient vraiment bonne mine, et dpas- a ministrer le sacrement de Confirma-
saient par leur tenue en général toutes tion aux enfants de la capitale. on-
celles que nous voyons de temps à autre seigneur continuera sa visite dans
parader dans nos res. Ce i nest pas quelques jours.
dt pour blesser personne: c'est un
compliment que nous avons entendu A foS

frmuler plusieurs fois par des per- Avec le numéro d'aujourd'hui, finit
sonnes qui n'appartiennent pas à lé- le premier semestre de l'année 18c8.an
ment canadien-ançais. Nous prions nos abonnés de vouloir

L'église de St. Joseph, toute gaie, biennous adresser le prix du second
parée, faisait vraiment plaisir à voir. semestre. pour compléter l'anée, car
sine messe en musique de varr4rlaie nous cesserons l'envoi de la prime très-
a été cnantée par un choeur chaisi et o prochainement.

cou délge d sccs énra d l
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lune Vérité.
Alcippe est un de ces hommes qui

passent leur vie à se rompre le col en
riant aux éclats. A quarante cinq ans,
n'étant plus qu'un squelette, ruine sur
ruine de toute manière, il trpine ses
débris avec la ilmème agilité qu'il pous-
sait jadis son corps jeune et bondissant.
Le caractère n'a point vieilli: prompt
à obliger, prompt à jeter par la fenêtre
le dernier sou qu'il possède et le der-
nier qu'il peut emprunter. Tel fut son
père, un roué du temps de Louis XVI,
(lui gaspilla noblement une imuhmense
fortune, et ne conserva rien des apana-
ges de la noblesse, que la fierté, et
l'honneur de convention; débauché,
capable de tout, hormis de basses la-
dreries bourgeoises! prêt à jouer sa
dernière terre sur un coup de dés, prêt
à se faire couper la gorge pour l'ami
dont il séduisait la femme, prêt à se
couper la gorge avec ce même ami pour
une papiilotte. lace aimable, mais
qui devait mourir, et qui malgré ses
griices, appartenait trop légitimement
à l'échafaud, comme celle qui lui suc-
cède appartient légitimement à la po-
tence ; car les crimes étaient de gentils-
hommes alors, et sont aujourd'hui de
manants.

Elevé sous l'aile d'un tel père, AI-
cippe a marché dans la même voie;
par bonheur l'argent lui a manqué.
Cent mille livres de rente auraient fait
de lui un scélérat et un athée; pauvre,
il s'est contenté d'être vaurien et déiste;
et cependant il a des qualités géné-
reuses et charmantes. Il semble qu'on
ferait un honnéte homme avec la moitié
de ses défauts.

Comment ne pas admirer un homme
qui tient sa bourse ouverte au premier
venu, et qui ne refuse pas plus unt lionne
action qu'un plaisir ? Comment ne pas
<ondamner cet homme qui oublie sans

ss et ses enfants et ses creanciers?
S"il écrivait ses mémoires, ce serait une
chose curieuse de voir comment il a
pu nourrir sa femme et ses enfants,
s'habiller, jouer, aller au bal, et ne
jamais franchir le seuil de la prison pour
dettes. Que de fois je l'ai vu racom-
moder lui-même sans gène et sans em-
barras, une des quatre on cinqpauvres
chemises qu'il possédait! que de fois
je l'ai vu attacher à ses faux cols de
viles ficelles, et plier artistement son
unique oravate noire, pour en cacher les
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déchirures! Cela fait, il allait dans
la chambre voisine, taudis affreux,
chercher sa femme, vêtue de satin et
de de*ntelle qu'on ne savait comment
payer, mais belle et fraiche comme le
jour. On mettait des gants blancs, on
empruntait la voiture d'un ami, et
l'on se rendait au bal; et c'était un
couple cbarmant. Sous ces guenilles,
Alcippe avait l'air d'un prince.

Il continue ce train avec une femme
de 'plus, sa fille dont il a mangé le pa-
trimoine, et qui ne peut compter que
sur ses yeux pour trouver un mari ; une
belle fille, encore modeste, ingénue et
candide avant tous cee bals, et qui
aurait accepté alors la médiocrité. Mais
aujourd'hui elle soupire, elle rêve. Elle
s'irrite d'être obligée de quitter le bal
à minuit, parce qu'il faut, dit Alcippe,
sauver l'honneur. La pauvre enfant
a du port, de la voix, de l'orgeuil ; elle
ne fait plus ses prières: vous verrez
qu'elle finira par le théâtre et que cette
grande lignée, au sommet de laquelle
brille un héros des croisades, ira s'é-
teindre aux enfants trouvés.

Alcippe, lui ai-je dit un jour, parlez-
moi du fond du cœur. Est-ce que
vous êtes heureux ?-Non, me répondit-
il ; j'ai toujours ri, et j'ai toujours souf-
fert. Mais j'ai fait une gageure contre
la vie, etje la tiendrai jusqu'au bout,
quelque battu et rebattu que je sois.-
Oui, repris-je, vous avez lutté contre la
vie, mais vous n'avez pas lutté contre
vous-même; et c'est pourquoi vous
êtes vaincu.-Ecoutez, poursuivit Al-
cippe plus sombre, et d'une voix que
je ne lui connaissais pas, écoutez une
parole queje n'ai jamais prononcée que
dans ma conscience, et que je ne répé-
terai pas: tous les plaisirs que j'ai
goutés ne pesent pas ensemble autant
que le plus faible de mes regrets. Vous
êtes chrétien, restez chrétien. Pour
moi, je voudrais en vain le devenir: il
est trop tard.

T'ouvrais la bouche pour lui répon-
dre. 'Par grâce, s'écria-t-il, et si vous
m'aimez, n'en parlons plus! Vous n'ob-
tiendrez que des blasphèmes, dont je
m'étonne, et dont j'ai horreur moi
même.

C'est l'histoire de tous les temps.

Loris VEUILLOT.
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